
3u2 HISTOIRE DE VENISE.

« Et ne lui v iendra-t-c lle  pas bien plus nalurelle- 
« met si nous n o u s  en séparons?

« Remarquez que  plusieurs des raisonnements 
« su r  lesquels on appuie  l’opinion contra ire ,  sont 
« susceptibles d 'ê tre  ré torqués.  Si le roi,  vous d it-  
it on,  redoute  l ’e m p ereu r ,  il cherchera  à se récon- 
« cil ier avec lui ; s’il ne le c ra in t  pas, il consentira à 
« pa r tager  nos provinces avec lui. On peut d ire  tout 
« aussi bien : Si le roi redoute Maximilien, il se gar- 
« dera  bien de l’a t t i re r  dans son voisinage, en lui 
« proposant le partage de nos provinces;  s’il ne le 
« c ra in t  pas, il ne cherchera  point à se réconcil ier 
h avec lui. Ce sont là de p a r t  et d ’au tre  de vaines 
« subtili tés : reconnaissons que tout  cela est possi- 
« ble ; mais avouons que cette possibilité n’en exis­
tí tera pas moins, quand  nous aurons abandonné 
« l’alliance du roi pour celle de l’em pereur .

h Appliquons-nous à d é tou rner  tout ce qui pour- 
« ra it  ram ener  ces deux princes à une ligue contre  
« notre république, et pour cela, attachons-nous au 
« plus fort, au  moins incons tan t ,  à celui qui a le 
« plus grand in té rê t  de m ettre  obstacle à la g ran -  
« deur  fu tu re  de l ’autre ,  ou de sa postérité. Vous 
« voyez que Maximilien a un  petit-fils, qui doit 
« réu n ir  sur  sa tête les couronnes d ’Autriche, des 
« Pays-Bas, d’Arragon, de Castille, de Naples, et 
« probab lem ent aussi la couronne impériale;  voilà 
« un gage certain que  le roi de France ne consen­
ti tira jamais s incèrement à l ’agrandissement de 
ii cette maison. »

Ce discours entra îna  la majorité  des suffrages. 
L ’alliance avec le roi fut m aintenue, et on fit répon­
dre  à Maximilien que les engagements de la ré p u ­
blique avec les au tre s  É ta ts ,  ne lui perm etta ient  
point de laisser une a rmée é trangère  pénétrer  dans 
l’Ita l ie ,  qui était en pleine paix.  Que s’il y venait  
seulement avec le dessein de se faire couronner  e m ­
pereur ,  et avec la suite convenable à un si grand  
prince,  tous les passages par  les États de la républi­
que lui seraient o u v e r ts ,  et q u ’il y trouverait  par­
tout les témoignages de dévouement et de respect 
qui lui étaient dus.  On ajoutait  que la république  
ne croyait point s’écarte r  de ses devoirs envers 
lu i ,  en exécutant ponctuellement les engagements 
q u ’elle avait pris avec la France, et en fournissant 
au  roi le secours auquel elle s’était  obligée, en cas 
que  le Milanais fût a t ta q u é ;  mais q u ’elle ne nég li­
gerai t  rien pour éviter tout ce qui p ourra i t  être  con­
sidé ré  com m e une agression de sa p a r t .

XXVIII. Ce refus excita la colère de Maximilien. 
Il renvoya l ’am bassadeur  de Venise; il fit m archer  
ses troupes su r  les frontières du  F r io u l ;  mais elles 
y t rouvèrent  celles de la rép u b liq u e ,  appuyées d ’un 
corps français de c inq cents gendarm es ,  et de cinq 
mille hommes d’infanterie  (lo08).

Un détachem ent de mille Autrichiens pénétra 
d ’abord ,  p a r  les défilés des montagnes,  ju sq u ’à Cré­
m one;  le gouverneur de Milan l’obligea à faire une 
prom pte  re traite .  Peu de temps après,  qua lre  mille 
chevaux se présentèrent pour  en tre r  à Vérone, où 
on leur refusa le passage avec fermeté. Au mois de 
février 1Ï508, l’em pereur  lui-même arriva  sur les 
hau teurs  qui dom inent  Vicence, tandis q u ’un autre 
corps traversait  le F r io u l ,  et su rprenait  la petite 
place de Cadore. Il dirigea ensuite  la marche de 
toutes  ses troupes sur  T rév ise ;  mais déjà l ’argent 
lui m anquait .  Les Suisses q u ’il avait pris à sa solde 
le qu i ttè ren t  p our  passer au service du  roi de 
France, et il repri t  en personne le chem in  du Tyrol, 
réd u i t  à aller vendre ses pierreries à Inspruck.

Pendant  son absence ,  les Vénitiens enveloppè­
re n t ,  p r i ren t  ou tail lèrent en pièces le corps alle­
m and  qui s’était  avancé dans le F r iou l .  Ils firent, 
dans celte ac t io n ,  trois mille p r isonniers ,  re­
couvrèrent  ensuite  Cadore, m iren t  le siège devant 
Gorice ,  l ’em por tè ren t  en qua tre  jours ,  achetèrent 
la reddit ion  de la citadelle p o u r  q u a lre  mille du ­
cats ;  et leur a rm é e ,  q u e  com m andait  Alviane, se 
présenta devant T r ies te ,  en m êm e temps qu ’une 
flotte a rrivait  de Venise, pour a l taquer  celte place 
par m er .  Il y avait près de cent trente ans que cette 
ville leur avait été enlevée p a r  l’amiral génois Ma- 
ruffo. Après avoir été  possédée momentanément 
par  le pa tr iarche  d ’Aquilée, elle avait été réunie 
aux domaines de la maison d’Aulriche. Louis XII 
fit engager les Vénitiens à ne pas pousser plus loin 
leurs avantages ; mais ils n’eu ren t  garde de se ren­
dre à ses exhortations.  Trieste capitula ,  et la flotte 
alla saccager quelques peti tes villes de l 'empereur 
situées su r  l’Adria tique.

Cette guerre  défensive é ta i t ,com m e on voit, assez 
v igoureuse.  Les succès des Vénitiens n’étaient pas 
aussi bri l lants  dans la vallée de l’Adige; les deux 
armées avançaient,  reculaient tou r-à - to u r  entre 
T ren te  et Rovérédo. La défection des soldats de 
Maximilien vint m ettre  fin à la campagne. Presque 
tous les Allemands se débandèren t ,  et les Vénitiens 
au ra ien t  pu pousser plus loin leurs succès, sans ren­
contrer  aucun  obstacle,  si le roi ne fût encore in­
tervenu pour  les a r rê te r .  Pendant  les désastres de 
son arm ée ,  l’em pereu r  é tait  à pa rcouri r  toute l’Al­
lemagne p o u r  obten ir  des secours d ’argent.  11 fit 
proposer une trêve aux  Vénitiens;  mais ils répon­
d iren t  q u ’ils ne pouvaient t raiter sans leur allié. Des 
plénipotentiaires des trois puissances s’assemblè­
rent.  Ceux de l’em pereu r  consentirent à ce que cha­
cune des parties restât en possession de ce q u ’elle 
occupait  a lors;  mais les Français  exigèrent que cette 
trêve fût comm une à tous leurs alliés, n o t a m m e n t  

au duc deG ueldre ,  que Maximilien avait dépouillé


